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Ce JoUANAL parait tou» tes jours , avec 5Cpt gravures par moîS| 
t lont une «Piiomme. 

Prix Je Vabonaeroent : pour trois mol'^. • . . . ff f r . 
pour s is mois TB 
pour l 'anûee 3G 

5o c. Je plus par t r imes t r e , pour les «leparlemuc^s. 
I IV. ideoi pour l ' é t ranger . 

ON A L'ANJS , 

K V B U R E A U D U R R R I T - C O U A R I R R DES D A M B S , r u e M c s U e , N O 3 $ { 

CbeK D o N D E v - P u p n é P è r e ET K j l s , irnp.-lili . du J o u r n a l , m o 
S t . -Louis , ^C f au Maruis , tt rue de IVichelÎeu, 67. 

MARTINET, l ibraire , rue du C o q - S t - H o n o r é , 
A A M S T E R D A M , 

Cbez GASBLIEL DurOtJR et C'«« libraires , sur le HOKIO. 
Les lettres et envois d 'a rgent doiveni ctre adresse'« franco de port* 

M O D E S . 

E M M A é tai t a s s i s e , e t S O D a t t i t u d e a n n o n ç a i t u t t 
t r o u b l e s e c r e t , u n é c r i n , q u ' e l l e o u v r a i t p o u r Îa p r e m i è r e fo i s 
d e p u i s q u ' e l l e avait q u i t t é s o n d e u i l , é ta i t d e v a n t e l le , des r o b e s 
d e La i , des c a r t ons d e fleurs, l ' e n t o u r a i e n t , t o u t a n n o n ç a i t 
les a p p r ê t s d ' u n e g r a n d e t o i l e t t e ; s o n ore i l l e s embla i t a t t e n -
t i v e , t and i s q u e ses y e u ï d is t ra i t s s u i v a i e n t , sans le s a v o i r , 
les doig t» de sa j e u û e s œ u r o c c u p é e à p l ace r des b o u q u e t s d e 



roses entourés de mousse sur des bouil lons de gâze* Sep i 
h e u r e s , en sonnant à U p e n d u l e , b f i rent tressaill ir , et p o r -
tè rent au plus haut degré son impatience long-tems contenue* 

P o u r la vingtième f o i s , la jeune veuve ouvrî t la por te e t 
regarda dans Tantichambre pour guetter l 'arrivée de sa c o u -
tur ière e t de son coiffeur. — Personne encore! . . . . se dit-elle 
avec découragement. A h ( je ne connais pas de t ou rmen t c o m -
parable 4 celui de Ti n certi t ude 1...« — E t moi de plus grand 
défaut que celui de r i n d é c U i o n , dî t Valérie t o u t en s'occu— 
pant de sa pa rure ; celui qui ne sait pas se décider dans les 
bagatelles nç saura jamais prendre un parti dans les choses 
importantes . Qu i sait jusqu'à quel po in t une telle disposit ion 
de l 'esprit peut influer sur le sor t de toute la vie Ma robe 
sera charmante.«. J e ne me serai po in t impatientée cont re une 
ou>TÌère mal habile , et n'aurai point ainsi gâté d^avauce m o n 
plaisir,.... Ne t*atlenfi$ ç u ' à toi-même y a dit le p o è t e et 

• » S o n d i e u ! ma s œ u r , in te r rompi t £ m m a avec un peu 
d ' amer tume , que t a prends bien tou tems p o u r moral iser l 
N'aì-}e pas suivi tes conseils ? Me voici depuis hier en tou rée 
de g a r e , à t fl^nrs et de r u b a n s ; en suis-Je plus avancée? — 
Parce que tu ne sais pas p rendre un parti . — Mais ne suis-je 
pas allée ce matin chet M"** I I * * * ? ne m'a-t-elle pas promis 
cette robe de gaze rose a rgen tée , dont l 'effet doit être ravis-
sant? Le corsage drapé à la g recque , les crûvés des manches 
e t du bas de la r o b e , garnis de branches de lilas, couleur de 
rose ; te f igures-tu tou t ce la , ma sccur? — O u i , ce cos tume 
sera délicieux, si M"*' H * * * te t ient parole; tu la c o n n a i s , 
elle t 'a promis de faire tous ses e f for t s , ce qui veut dire que 
tu n 'auras ta robe qu'à dix heures du s o i r , tu ne pourras aller 
au bal qu*à minuit . . . . — P o u r q u o i prends tu plaisir à me t o u r -
m e n t e r , repr i t Emma tes larmes aux yeux? ne sais-tu pas 
qu' i l faut que j'y sois à onze h e u r e s , qu'il y va du r e p o s , du 
bonheur de la vie...» Ii part demain , il veut me vo i r ; . . . . et j 'a i 
p romis . . . . . 

Ici Valérie rejeta lo in d'elle son ouvrage , cl prenant sa 
sœur dans ses b r a s : A dieu ne plaise! di t-el le t c u d r e m e n t , 
que j ' a joute ^ tes chagr ins ; t o i , l objet le plus clicr à m o n 
coeur; calme-toi et écoute la raison. Dans Tîncerl i tude où lu 
es d 'avoir ta robe pour l 'heure du ba l , choisis parmi toutes 
ces jolies choses de quoi composer ta to i l e t t e ; t iens , cet te 
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robe en tulle lamée dVr que tu n*as mise qu*une lois ces 
bouquets d e plumes et d^épîs la rendent aussi riche que g^— 
cieuse...* — O h non! j'ai Tair d^une bayadere avec tout ce 
c l i n q u a n t . - ' K t celle-ci, dont la bordure en feuillage appliquée 
et rehaussée d 'acier , est d 'un si bon goût Vcux-tu cette 
robe de crêpe-ponceau, gari>ie de marabouts et de pavots 
— N o n ? 

Hcoute , ma s œ u r , je devine ton embarras, tu trouves tous* 
ces ornemens t rop éclatans^ ou t rop peu en rapport ayec I» 
teinte de tristesse qui voil< aujourd hui ton ame et tes pen«^ 
sées ; eh bien! confie-toi ¿ mon g o û t , et laisse^moi compo-
ser ta parure ; elle sera simple, mais fraîche comme toi« D ' a -
bord celte robe de crépe-lisse, sur bquellc je placerai ce boui l -
lon en tulle entouré de rouleaux^dc satin, un seul rang-
suilira; le corsage, coupé de sa l in , est bien; la g a i e , en t re* 
mêlée dans les blonds cheveux, sera bleue comme tes jolis 
y e u x , m o n E m m a ; et pour compléter Vharmonie , ces 
grappes légères de jacinthes bleues» se balançant à ton côté^ 
trahiront peut -ê t re les battemens de ton pnuvre coeur; o e 
t rouves- tu pas cette parure charmante? O u i , ma douce 
amie..M Mais voilà bien de Touvrage, j^ai envoyé ma femme-
du'chambre chet ma couturière; et je suis si peu habile! 

— Ne t ' inquiète pas , cVst l'affaire d 'une heure au plus , ma 
robe est fmie ; je suis toute à toi ; seulement prépare-moi des 
aiguil les, préseQtc«moi des épingles, et sur tout , lis-moi q u e l -
que chose , la besogne en ira plus vite, et tu trouveras le tems 
raoins long. Knima se reudtt aux instances de son aimable 
s œ u r ; elle Tembra^sa en silence, lui enviant en secret cette 
douce sérénité d 'un cœur libre encore, et que les apprêts d^uue 
féte pouvaient remplir tout en t ie r , sérénité qu'elle - même 
avait pe rdue , peut-êt re hélas pour jamais ! 

Que te l )rai- jc , dît-elle en parcourant des yeux les rayons 
de sa bibliothèque ? Ce roman nouveau.».. ^ ^ O h de grâce , je 
Ven pr ie ! je ne lis que ceux de W a l l e r - S c o t t . Veux«>tu 
les Nouvelles Messtni tnnes de M. Casimir Delavignef — 
O h ! ma s œ u r , ne serait-ce point profaner les nobles Chants 
de Tyrtêe ^ que de les lire en fesant une robe de bal.'' — 
Veux-tu un chapitre de VEssai sur la Danse antique et mo-
âeme? par Elise Voyar t , chex A u d o t , librairc-éditcur, 
rue des Maçons -Sorbonne , n^ 11. » Cela vient merveillcu-



ftemcDl à propos, TauUar est une femme, raison de pfus poar 
sons ÎDtéresser ; j'ai déjà lu cet ouvrage, il me plait parce ijue 
je trouve dans tes idées et dios les sentimens quelque chose <le 
national, q u i , selon moi , fait honneur au caraclere de l 'anleur. 

Emma s'assit « et prenant le volume, elle en parcoorul le» 
di^érens chapitres, fesaat des remarques judicieuses sur le 
mérite ou le défaut de chacun d 'eux: celui iotîlulé ¡a Dans^ 
fiançaise, intéressa les deus sœurs , et Valérie pria Emma de 
xellre ce passage. 

« La contredanse présente, selon nous , le tableau de la 
bonne société française. Un Jeune homme, la tête découverte, 
amène avec un empressement respectueux la frnime qu'il a 
choisie, et se place avec elle .sur Tune des quatre faces qui 
forment la contredame. Dès cet instant sa danseuse lui appar-
tient. Dans l'intervalle des figures il reiUrelietit de choses a i -
mables; il la protège, lui fait faire place, et ne souffre pis 
que l 'on manque aux égards qui lui sont dus. Cette protectioii 
est te l le , que souvent des rixes sanglantes n'ont eu d'autre 
cause qu'une impolitesse faite à la danseuse. Cependant , image 
fidèle des liaisons de société, cet engagement n est pas te l -
lement exclusif, qu'il dispense l'im ou l'autre des partners 
de s'occuper des autres danseurs. Qiiand la danse commence, 
chacun répond à l'appel de son vis-ii'vis. D'abord Hgorent 
avec ^Hce et ^ l i t e s se deux personnes que te hasard ras-
semble. La femme s'avance vers l 'élranger, recule timide-
men t , glisse à droite, puis à gauche, et semble dans ce ba-
lancement gracieux, non pas fo ï r , mais éviter un hommage 
t rop direct. L 'é t ranger , exécutant les mêmes évolutions, 
force bientôt la femme à traverser l'arénc. Elle lâlaoce e n -
core, Biais poursuivie de nouveau par ses regards, elle r e -
vient en voltigeant à son premier danseur, e t , après quel-
qu'hésltalion, lui offre les deux mains, pour le consolcr d 'un 
éloignement involontaire. E n f m , elle termine la figure par 
une chaîne, dans laquelle elle sait toujours distinguer la main 
de celui qui l'a choisie. N'oublions pas la politesse du chassé 
huit qui semble tin dernier adieu • ses compagnons de plaisir...» 

Ici la lecture fut interrompue par l'arrivée du coifCeur, 
suivi des femmes d'Emma ; l 'une d'elles apportait en trem-
blant U nouvelle que M " B . , fleuriste, n'ayant pas e n -
voyé les fleurs commandées , U robe n'avait pu être achevée-



Ë m m f t s ' en c o n s n l « ; grSccs U riialiîlîlé c l Vailrrssc de sa 
t œ u r 1 sa p a r u r e élaî t p r ê l p , e t deux heures s ' é ta ient écoulées 
sans impat ience e t sans ennu i . 

V a l e r i e , en a t t achan t le b o u q u e t au f ô l é de sa s œ u r , I«iî 
d i t avec u n r ega rd siguificaJif : M o n K n u n a , voilà dix h e u r e s , 
dans u n e d e m i - h e u r e n o u s se rous au b a i , s n u v i e n s - l o i niors 
p lus q u e jamais qu ' i l fau t savoir se dé r ide r . Kmma lui .serra la 
main sans r é p o n d r e , e t t ou tes deux par l i rcn t pou r le bal. 

N o u s d o n n o n s a u j o u r d ' h r ' aper(;u de la pcUssc r^uc nous 
avons remarqt iée à la JÎrrgvre Cïfâlchinr, ^ r t q u e Ton a p u , 
admi re r à l 'Expos i l î ou . N o u s disons un a p e r ç u , car il c«l i m -
possible de bien r end re l ' é légance d ' u n e f o u r u r e qui se c o m -
p o s e d u n tissu f o r m é de hr lns de marabouts . 

P lu s i eu r s dames ayant é té rue C a s t i g l î o n e , c h e t M*"^ P r o s -
p e r , qu i n o u s rt fou rn i le mode lé de la r c d i n g o t t e que nou:« 
a v o n s d o n n é e le 2 0 ; nous uous empressons de recl i t icr u n e 
e r r e u r de n u m é r o qu i s ' e s t glissé dans n o t r e J o u r n a l : les 
magasins de M'"® P r o s p e r s o n t au u" l a , au l ieu du n" iG 
q u e n o u s av ions ind iqué . 

K x c c p t é dans les bals , o n n e voit p r e sque plus de co i f fures 
e n cheveux. JA'S d a m e s , m ê m e chez e l l e s , p o r t e n t soi t des 
pe t i t s b o n n e t s à ia acr'gâ, so i t des ¿/arrUes lêurnaiscs ou des 
iiMfues hasiptcH' Ce» b o u u e l s r e s semblen t aux casquct lcs q u e 
p o r t e n t les j eunes g s r ç o u s , e t d o n t o n aurait c o u p é la NJsIère. 
O u les fait en cachemi re de cou leur ordUc'iVows n u b!rve 
de Suède; u n s imple chef d ' o r est placé au l>as e t \ î c n t ceindi-.* 
le f r o n t , u n e to r sade d ' o r e n t o u r e te hau l de ia f o r m e ; o u 
adap te à ces t o q u e s u n e longue p lume qui s ' a t tache de co t é 
â u bas d u b o n n e t , et vient t o m b e r sur l 'épaule. 

P e n d a n t quinze j o u r s les atel iers de n o s c o u t u r i è r e s o]}l 
é lé e n c o m b r é s de toi let tes de deuil . L e s rol)cs itoircs se g . i r -
n l s s e n t d ' u n e q u a n t i t é de pe t i tes coques e n tul le . C e s i^anil— 
t u r c s v o n t p re sque jusqu 'au dessous des g e n o u x . D ' a u t r e s o n t 
t ro i s volans en h l o u d e no i re posés en fes tons . S u r le hau t 
d u corsage on p b r e d ^ u i e épaitlc ^ T a u l r c , cl e n d i m i n u a n t 
jusqu^à mo i t i é de IJ ta ' l l c , t ro i s à qua t r e pe t i tes bandes c o u -
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pées dans Té to^e . Ces bandes o u pàtlei y garnies de cbaque 
côté d ' une très•>petite b l o n d e , fo rment a u t o u r de la p o i -
t r ine une draperie aussi gracieuse qu'élégante» 

LE R E M E D E A T E N N D L 
L 'ennu i est la pins cruelle des maladies. P e r s o n n e x ^ fe 

le c o n t e s t e , parce que |>ersonne n 'en est exempt. Klle at teint 
le grand seigneur au milieu des cercles b r î l b n s , te bourgeo i s 
dans son logement enf imié , le marchand qui ne vend p a s , 
Tavocat sans causes , e t le pc t i t -m^l t re sans intr igues. Les 
femmes ne savent pas mieux q u e nous se garantir de ce (léau* 
I tà pet i te fille s ' endor t sur »on f e s t o n , l 'adolescente sur son 
cahier de m u s i q u e , la nouvelle mariée s 'ennuie de l 'absence 
de son é p o u x , et la veuve de Tabscnce de ses adorateurs . J e 
ne parie p<>int des commis qui baillent en faisant leur t a c h e , 
des acteurs qui s'assoupi&scnt en étudiant leurs rô les , ni des 
auteurs qui se dessèchent en attend.int la répét i t ion de leurs 
p ièces ; t ous ces mal l ieureux, quoique dévoués par état à l 'en-
nu i , on t au moins quelques bons m o m e n s , soit quand on les 
écou te , soit quand on les joue. 

Il faut c ro i re que le so r t avait encore plus maltraité un 
provincial q u i , depuis p e u , s 'était établi dans une chambre 
voisine de la mienne. A peine f e s a i t - i l jour que je l ' e n t e n -
dais pousser de g ro s soup i r s , en t recoupés de baillemejis ; ii 
l 'heure du d î n e r , a u lieu de m a n g e r , il buillait; quand venait 
le so i r , il baillait encore ; e n f i n , je crois qu'il baillait t o u -
jours . Cet ennuyé et ennuyeux Toi>iii, ayant appris que j é -
tais m é d e c i n , vint un matin me consul te r . ^ D o c t e u r , m e 
di t- i l en m 'abordau t , veuillez me tâtcr le pouls e l me dire 
f ranchement s! je ne touche pas à ma dernière heu re? — V o t r e 
pouls est t r è s - b o n . — Ma langue? — T r è s - belle. — Mes 
yeux P ^ ils son t clairs et brillans. ^ J e me doutais bien que 
je ne pouvais aller loin ! Maïs r ien ne confirme ce fâcheux 

p ronos t i c . — A d i e u , Doc teur — D é j à , mon vo i s in? — 
J e vois que vous ne connaisses r ien à mon mal : je meur s 
<l 'ennuil . . . . — K h bienl Paris renferme mille sor tes de r e -
mèdes ; u s e t - e n ; allez au spectacle. .— J 'a i été à T O p é r a , à 
r O d é o n , au Vaudevil le , mon mal a empire».•• — Lisez dei^ 



ncnivcftulés, ^ J ' e n al parcouru une doma ine ; c'élaicot le» 
mêmes sottises^ les mêmes pUl î tudes , les mêmes méchance -
tés dépourvues de goût el de ga î l é ; elles m ' o n t causd des 
nausées... —^ VoycR la bonne compagnie. — O n y par le p o l i -
t ique. — l ian tes un peu les vauriens. — Doc teu r , je suis 
marié. . . . — Vous êtes mar ié? que ne le disici-vous donc? — 

A la v é r i t é , ma femme est à Cliinon — IHle i -vous de la 
faire venir - — A h ! m o n dieu. . . . — Faites-la v e n i r , v o u s 
dîs-je; mais au lieu de TaccueiUîr avec t endresse , g r o n d o i - h 
sur sa to i l e t t e , sur ses maniè res , sur son langage; disputez 
à tout p r o p o s , disputez chaudcment » disputez longuement^ 
e t je réponds de votre guér lson. 

Au bout d 'un mois , mon malade revînt me v o i r ; il avait 
usé de mon rcmèi îe , il ne connaissait plus Tcnnui . 

J e recommande ce moyeu a messieurs les mar î s , à c o n d i -
t ion qu'i ls ne d i ron t pas à leur clière moitié qu'ils le t i ennen t 
de moi. 

P E T I T E R E V U E T H É A T R A L E . 

I/Ucr/lage, ou les deux Càlê^, vaudeville. 

C o n t r e no t re a t t e n t e , l 'ouvrage dont nous avions annoncé 
la représentat ion comme prot^baiue au théâtre de la P o r t e 
Sa in t -Mar t in , a éprouvé une chute complète. Po t i e r , et géné* 
ra lement les autre.<^ acteurs ont tout fait pour l'éviter^ mais l 'au-
t eu r avait tout fait pour la méri ter . La ci**«ceptÍon de ce vaude-
ville, les couplets même o n t quelque chose de v ieux, d^antiquc 
(nous ne parlons pas de cc v ieux , de cet ant ique qui sera 
t ou jou r s n e u f ) , et le dialogue n'^oiTre aucun de ces t rai ts 
heureux qu i excitent le r îre et suppléent au moins au comique 
de s i tua t ion , d o n t cet ouvrage manque également. L e {aux 
témoin Normand que le procureur Subt i l veut met t re en j e u , 
est un personnage vil qui n 'a r ien de comique : il n 'appart ient 
donc pas à la comédie . Dans ses Plaideurs ^ Racine parle biea 
d^un grand homme sec qui (dit Chicanean) 

Me sert d« témoin 
Et qui jure pour moi lorique al besoin. 

Mais Racine s est bien gardé de le met t re en scène : QOUS 



somines tentés <lc r ro î rc qi^il savait rc qu ' i l f rsa î l . l / h n î s i î e r 
qui bégaic est nu personnage nx* an t J i rà t re ; il n^a pas été 
plus <lu ^(uU/lii public que celui du Normand . I / a u t e u r f j i t 
diro par P o t i e r , dans une de^ prcnurrvs s c è u f s , que les a t ' 
fiures o n t deux côtés : il en était i ieut-étre de même de sou 
0 II \ r a g e , mais il ne nous eu a ûiit voir que le mauvais côté . 

C . d e M . 

AiSNONCES. 
l^ îmancl ie 8 f é v r l f r , M*'® Crois i l îcs , élève de MM. Adam 

cl Dosso t^ne , donnera un {»rand concert à la salle de T l n t e n -
d;uice des théâtres r o y a u x , rue du l 'aul>ourç-Poî$$onnière, 
n® n . I / o r c h e s t r e sera composé de MM. les élèves de TÉcole 
ruyale de Miisiq«^^ i t conduit par M. Uarbereau. N o u s d o n -
Dirons dans i io j re prochain í s u m c r o , le p rogramme des nior» 
craux qui stTor^ rxérulcs a ce c o n c c r t , où nous ne dou tous 
pas ([uc le t;dcnt de b jeune vir tuose (M' ' ^ Crols l l les) n^attirc 
une foule d*amateurs. 

Bitremes Cyfindriques pour Us intérêts^ 
Les »lonrnaux ont parlé à Tenvi des Larémes de M- T.orl-

n i i r r ; combien n^y a-t-il pas de dames qui sont chargées de 
r iu té r l cu r d \ i n b u r e a u , et d 'une comptabilité qui a t ou jou r s 
passé p o u r élre du domaine des bommes? nous venons d ' exa-
miner un de ces I^arêmes, et nous croyons rendre service ii 
nos a b o n n é s , et essentiellement aux i];imes en leur r e c o m -
UKindaul ce moyen aussi ingénîrnx que p r o m p t , soit p o o r 
r^ilculer des in té rê t s , s o i t , en se p9»s;mt (Pun c o m m i s , d a -
voir cou^tamn1ent sous la main uu meuble aussi discret que 
pen etnbarras^ant piiiu* rectifier une erreur de calcul. 

Le dépôt est chez L t f è v r e , rue ISit^léc, n° 33 . P r i x ; 25 f r , 
— Parmi les objets utiles et agréables que l 'on t rouvent chez 

M . B u l l y , parfumeur • rue St . H o n o r é , ti® s S g , on y r e -
cherche sur tou t son vinaigre aroutatique et cosmét ique , f a -
vorablement accueilli à la dernière Expos i t ion , et d o n t le 
succès s 'accroît davantage à mesure que ses qualités sont 
m i f u x connues. 

La fraîcheur e t l 'onc tuos i té qu' i l donne à la peau e a d i s -
i lpent les feux et r o u t e u r s , et ôtunt tout ce que les savons 
ou U*̂  rasoirs o n t d i rn tau t . 

U assainit les appartemens et y répand UQ parfum a^réaLle-
Les Ûacons son t de i f r . So c e n t . , 3 f r . et G f n 

j4 ce yui/ie'ro est ¡oînU in Planche 193. 

ïm|iiiiQC»Ic de D o w d s y - D ü I ' k í : , rue St.-T-ouii , au Ma rai». 




